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EXTRAORDINAIRE ET SECRÈTE
DE 

^^CADÉMIE FRANÇOISE, 

ffîenue Zà 30 Mars 1789 , à U occasion des 
j États-Généraux.

T1E s Membres de T Académie Françoife 

s’étant extraordinairement afl’emblés. le 
Lundi 3 o Mars . ... .... en vertu d’une 
Lettre de convocation de Démophon., le 
Secrétaire perpétuel : ouvrit cette féaiice 
folemnelle par le dilcours fuivant :

M es s 1e urs,

J e trahirais mon miniftère, fi je vous 
diflimulois plus long-temps que l’extrême 



filerice qui paralyfe. nos plumes depuis 
lïx mois j palfe, aux-yeux de la Nation 
«tonnée, pour une infouciance coupable, 
ou pour une humiliante incapacité. Dé­
poli taires du génie, du bel-efprit, du goût, 
des lumières,~ des talens, Citoyens lit­
téraires', en un mot, nous devons à la 
Nation de l’éclairer, de lui tracer la route 
qui la conduira le plus fûrement à une 
régénération complète. Mon avis eft 
donc, -Meilleurs, de ' former inceflam- 
ment une oeuvre, non. pas académique, 
non pas telle que nous en publions de-4 
puis cent ans ; mais un Ouvrage médité, 
plein de choies fondé en principes. Ce 
fera le premier Livre utile que TAcadé- 
mie en Corps âürâf publié. ‘Lorfqu’il fera 
digne- ‘dè l-’Alfemblée nationale , nous 
nommerons un Député qui lui en fera



l'hommage &C la lecture. Ce n’cft pas 
que /appréhende que le. Corps réforma- 
têtu; attaque jamais la glorieufe inftitu- 
tion des Jetons ; elle fait partie des Loix 
fondamentales de T Etat ; mais il eft bon 
de lui rappeler que nos travaux utiles ref 
tent fans récompenfe, &C qu’il vient un 
moment ou la gloire la plus pure a befoin. 
d’être foutenue par de plus folides témoi n 
gnages de la publique eftime.
c Je prie Meilleurs de délibérer.
•. Alors CatulliLS prit la parole , & dit : 
depuis deux mois je me fuis hautement 
déclaré contre le. fyftême d’opiner’ par 
tête. Je me démentirais li j ’alfiftois a une 
féance. où cette méthode eft en ufasei

O

JEes Etats-Généraux palferont ;-mais c’èft 
d’une toute iautre conféquence à l’Acadé* 
mie qui, par là conftitùtion, comme



par fa devife, eft immortelle. Je voù< 
propofe donc, Meilleurs, de vous former 
par Ordres j èc c’eft par Ordres que nous 
délibérerons.

plaçais, profondément occupé des 
amours de Némorin, ne çonnoiiToit que 
très-fuperficiellettient la différence d’opi­
ner par Ordres où par têtes, &C demanda 
à fon Confrère ce qu’il entpndoit par 
fe former par. Ordres. Catullus répondit: 
que l’Académie fe diviferoit en Orateurs, 
en Poètes, en Philologues, en Grammai­
riens,, en Hiftoriens. —< A merveille y 
reprit, Cythés on. : le feul inconvénient efb 
que la moitié d’entr e-nous ne, font rien 
de tout cela. C’èH L’efprit non le 
talent qui ; conftitue l’Académicien : or $ 
■on.peût avoir beaucoup d’efprit, fans avoir 
de talent; il ferait ridicule de fe citer;
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Toforis la queftion 3_ dit Hortenfius : ft 
l’on entend de vrais Orateurs comme 
jDémoftliène , Bofl'uet ; des Tragiques 
comme Corneille & Voltaire; des Hif- 
torieris comme Vertot, je conviens que 
ïious n’avons rien qui y relïemble ; mais 
nous avons des Difcoureurs ingénieux , 
des Imitateurs eftimables du Grec ÔC de 
l’Anglois ; un grand Poète au moins, & 
Une foule de petits talens bien foighés.

Roquet y V'itulus , A\ur y Bocha.it>* 
'Monquiou, Quïnola. ; s’opposèrent H 
hautement à la formation par Ordres, que 
Catullus fut obligé de retirer fa motion.

Condor demanda la parole. Un Arche­
vêque la prit, difant : qu’il n’âvoit jamais 
compris la néceflité de faire un livre > 

( qu’en allant aux opinions, on devoir laif 
fer à chacun la liberté de propofer le gem 
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f'ë d’utilité dont il prétendoit être à l’Afi 
femblée nationale.

L’idee de faire un Livre avoir généra­
lement déplu. Dans le murmure général, 
on entendoit qu’écrire étoit bon pour 
s’ouvrir l’entrée de l’Académie} mais que 
parvenu au fauteuil, cetoit bien a fiez 
d’endodtriner les Cercles. On s’appuya 
de l’exemple ^Iram 3 de TibùLlus, de 
Saint-Bert, de Bochan3 qui étaient 
dans les vrais principes, & la proportion 
de l’Archevêque pafla tout d’une voix. 
Le Secrétaire fit une grimace épouvanta­
ble, &l’on fe mit à opiner. Quinola, 
comme, le dernier reçu, parla le premier. 
« Meilleurs, je ferai pour la Nation ce 
que j’ai fait pour l’Académie; & j’attends 
autant de l’indulgence de l’une, que de 
l’autre. « .
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Cythéron. «. Mon projet eft de trans­
porter ma chaire à Verfailles, & deux 
fois par femaine je donnerai mes leçons 
aux Comices. Je leur apprendrai que 
Boileau étoit correct, Racine harmo­
nieux , Crébillon barbare, Moliere Phi- 
•lofophe, la Fontaine excellent Poète co­
mique. Telles font les vérités immor­
telles dont il importe à la Nation de fé 
pénétrer. Un Gouvernement va de lui- 
même ; mais la Littérature s’affôiblit, fi 
on ne lui fournit fans celfe de nouveaux 
alimens. Il faut répéter cent fois ce qui 
a été dit mille, refaire les mêmes Tra­
gédies fous d’autres noms, reproduire les 
mêmes idées fous un nouveau coloris. Je 

' propoferai, enfin, que lorfque la dette 
publique fera confolidée, tes Etats fon­
dent le Lycée, ÔC que la puilfance exé7-
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cutive ordonne que dorénavant il fera 
toujours garni d’un certain nombre d’Au­
diteur s. »

Saint-Bert. « Il me femble que fi 
chacun de nous faifoit la revue de fon 
porte-feuille , il y trouveroit des efquif- 
fes, des fragments, des ébauches, & 
formant une collection de ces Pièces ou­
bliées , nos noms en impoferoient & fe- 
roient une caution fuffifante auprès des 
Lecteurs. Je vous offre un Ejjai fur le 
luxe. Pendant la brûlante compofîtion 
de mes Saisons, j’allois quelquefois me 
refroidir dans la profe, ou plutôt tempé­
rer Tardent de mon génie, fujet à ces 
écarts fougueux dont mon Poème n’eft 
que trop rempli. Quoique cet Ejjai ait 
été imprimé il y a vingt ans, il eft auffï 
inconnu que mes Fables Orientales : il



aura tout le méritede la nouveauté. »
F lac eus. «J’ai accommodé aux cir­

constances la partie politique de mon 
Numa. Ce premier Législateur des Ro­
mains pourra devenir celui des François. 
Leur froid accueil au rival du Télémaque 

■ ‘ne me décourage pas. Si jamais cet Ou­
vrage peut-être lu , fa fortune eft déci­
dée. Il eft tel que le demandent les cir- 
conftances. Peu d’imagination, point de 
chaleur , une marche lente & mefurée , 
enfin, ce qui convient à un Peuple qui 
veut réfléchir. Quand j’ai paru dans le 
Monde Littéraire, on faifoit grand cas 

' de la Paftorale, des Chanfons Sentimen­
tales : eft-ce ma faute,,fi tout-à-coup on 
a mis à leur place ces langoureufes niai- 
fériés? Je n’ai pas Servi mon Siècle; je 
l’ai amufé. Tout le monde peut-être n’en 



diroît pas autant. » A ce mot amuje $ 
Rochon lui lança un regard terrible.

.Azur... « Je me propofe de revoir les 
délibérations nationales, comme je revois 
les Journaux & les Opérai L’Efprit 
créateur eft un mot. Tout ce qui eft 
créé a befoin d’être revit. La revifion met 
le fceau à tout Ouvrage quelconque. Les 
Etats-Généraux eux-mêmes, que vont- 
ils faire1? Revoir. Puiflent-ils s’en trouver 
auffi bien que moi ! J’ai revu les. Traduc­
tions de l’Anglois, le Journal de feu l’Ab­
bé Arnaud, la Gazette de France. On 
a prétendu que j’y travaillois ; pure ca* 
lomnie. Revoir, entretient la parefle „ 
flatte l’amour-propre, puifque cette fonc­
tion vous place au-deffus de celui que 
vous examinez. Malgré cela, elle n’excite 
point l’aétive jaloufîe, & tout en revoyant



lés Ouvrages, vous faites la revue des pla­
ces qui vous conviennentdes protecteurs 
qui peuvent vous les procurer, & élevez 
ainfi l’édifice d’une fortune honnête. 
Permettez-moi de vous dire} à cette oc- 
cafion, que fi quelques-uns d’entre-vous 
avoient employé mon miniftère, ils n’au- 
roient pas dit , en pleine Académie , 
qu’une Dame fort ordinaire étoit la Di­
vinité des Alpes.,. & autres chofes de 
cette force. »

Catullus : répliqua qu’il avoir cru la 
'Satyre défendue dans le Sanétuaire des 
Mufes. Alors le Secrétaire perpétuel prit 
la parole, & dit : Moniteur, dans nos 
Scéances publiques, il eft d’ufage que 
nous nous prodiguions l’encens; mais.il 
ne faut pas prendre cette facétie au fé- 
rieux : nous favons à quoi nous en tenir.

mais.il


Votre Difcours de ..réception, auquel,' 
par parenthèfe, vous avez donné trop de 
prix Ô6 trop peu de temps, a été extrê­
mement applaudi dans cette Salle , 
mieux déchiré encore par un de vos 
Confrères, dans une maifon où l’on né 
fe pique ni de bonté ni de difcrétion. 
Nous avons tous plaifànté de votre Di­
vinité des Alpes. Moi-meme, je la pris 
pour la gelée} &C n’imaginai jamais qu’un 
Académicien confondît la hauteur &C la 
froideur. En général, nous .nous efti- 
mons peu, mais nous nous louons beau­
coup. Cette méthode eft plus agréable 
pour les individus, ÔC produit le même 
effet dar^s le Public. Infenfiblement vous 
vous mettrez au fait de nos petits fecrets. 
L’Académie eft, fans contredit, le pre­
mier Corps du monde ; mais c’eft un



Corps, &C tout Corps a fon efprit. Reve­
nons Meilleurs, aux délibérations. »

Paflorinet. « Comme Ambaffadeur, 
j’ai fait la paix ; comme Duc & Pair, je 
me1 fuis montré relativement à l’affaire de 
la Cour Plénière ; comme Miniftre, je 
n’ai jamais vacillé dans mes principes, ÔC 
chacun rend hommage à cette force d’ame 
que j’ai déployée dans toutes les occafîons. 
Comme Académicien 3 j’ai fait le paral­
lèle d’Horace &C de Boileau. Qu’exigez- 
vous encore de moi ? Parlez ; je fuis prêt 
à me dévouer. —< « Grand - homme , 
s’écria Flaccuf., mettez le comble à vos 
dons généreux, ÔC compofez une fable. 
Menénius Agrippa calma le Peuple avec 
un Apologue. Celui des Membres & de 
l’Eftdmac a traverfé la nuit des âges. 
Rendez le même fervice à la Patrie, ÔC 



lifez aux Comices une de ces Fables , qui,' 
dans cette Affemblée Littéraire, ont fi fou- 
vent'calmé les efprits. » >—• Paftorinet, 
en fixant Flaccus , répondit qu’il, aimoit 
a voir en lui fon fuccélfeur, & s’enga­
gea folemnellement à ce dernier bienfait 
envers la Nation, le plus grand, fans 
doute, qu’il lui aura jamais accordé. Le 
fait eft que F lac eus ne crut point que 
Pafloririet, accablé fous le. fardeau du 
Miniftère ÔC des Opéras, trouvât le 
temps de faire une fable , mais qu’il s’en 
repoferoit fur lui : non, le vieux Efopé 
veut mourir les armes :à la main. :

Bochan. « Le Ciel m’eft témoin que 
long-temps j’ai porté la Patrie dans mon 
4tœur ; mais les outrages répétés que j’en 
ai reçus, ont à la fin glacé ma tendrefTe.. 
Vous vous rappelez comment on a traité



Eponine , & récemment encore vous 
avez été témoins dé la dïfgrace du Faux 
Noble, Comédie de circonftances que 
j’avois confiée au Public un an avant la 
repréfentation, pour le familiarifer avec 
des beautés, nouvelles éparfes dans cet 
Œuvre vraiment comique.. Mes Odes y 
mes Epîtres ne font guère mieux traitées, 
que mes çompofitions Dramatiques. Pour­
quoi m’occuperois-je d’une Nation qui a 
fî çuellement négligé ma gloire?: Quelle 
f adrcfle -a M. Collin ; & puisqu'elle va 
rire à une Pièce qui lui dit en face que 
lès projets de régénération font des châ­
teaux en Efpagne, quelle s’adreffe à 
l’Auteur, qui, ' comme. Optimifte, lui 
prouvera^ que tout cft bien. «

Myris' - « Qu’on fafiè jouer Barne- 
ydt : c’eft le meilleur encouragement pour
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les amis de ,1a liberté. Cette Tragédie 
patriotique peur faire une révolution, 
ma Veuvemon Tell, mon Tirée, tout 
cela n’eft rien ; je le donneroispour ce 
que le Public le prife, en comparaifon 
de mon grand Penjionnaire. C’eft-là. 
que l’on trouve des vers d mouflache. 
M. Chefnier prétend que fon Henri VIII, 
fa Saint - Bartlielemi ont un but auiïi 
moral que politique ; il n’a fait que fui- 
vre mes traces. Le premier, après Vol­
taire & du Belloy, jé puifai dans l’Hif- 
toire Moderne. Au refte, il me femblë 
que fur ces matières, il faudroit écouter 
M. L'Abbé Merlet. » '

Merlet. « La réfutation du Mémoire 
des Princes-vient d’acquitter1 ma dette 
envers l’Etat. Je n’approuve .rien de tout 
ce qui fe fait ; mai® ne puis juftifier

mes
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mes opinions dénigrantes 3 dopais que j’ai 
demande pardon au grand homme que 
j’avois attaqué pendant quinze ans. Dès 
que j’ai eu le temps de m’aflurer qu’il 
joùeroirun rôle, j’ai noblement oublié 
les torts. Cëtte flexibilité de principes ne 
m’a pas donné les Philofophes pour amis. 
Je m’en fuis confolé, en me rappelant 
que vendu dans ma jeunefle à ce, parti 
philofophique, jè n’en avois recueilli que 
dés farcafmes. Ne vaut-il pas mieux fra- 
ternifér avec : tous les fyftêmes ? Docile 
aux volontés du dernier Garde-des - 
Sceaux, infiniment du Miniftre princi­
pal, admirateur du Diemdé la Nation, 
j’ai tout concilié. Je vis fans gloire Sc fans 
ennemis : laiflez-moi, Meilleurs., ache­
ver ma carrière dans cette philofophique 
infouciance. »



Jlifegùe. « C’eft à regret, Meffieurs^ 
que je me vois force à dénoncer pareils 
principes.? Que deviendroitl’Etat, fi cha­
cun fe- renfermoit dans la jouilfance de 
Tes goûts. Les miens, me portent à ne ja­
mais ouvrir un livre, & cependant je ne 
puis guère dénoncer fans lire. Pourquoi 
le refte.de la France ne vous imite-t-il 41
pas ? Un Ouvrage Académique ne fait 
nulle fenfatiorï. Comme il eft fans utili­
té., on le lit fans intérêt* Nul de vous n’a 
jamais occupé mes Loifîrs.

A ce mot, il s’éleva dans l’Alfemblée 
une efpèce de murmure , &l’on préten- 
doit que cette phrafe frifoit l’Epigramme. 
On amena l’Académicien Orateur à une 
explication, & il déclara que n’ayant pas 
l’ufage d’écrire, il confôndoit quelque­
fois la valeur des mots; qu’au lieu de loi-

refte.de
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tirs t il aurait dû. dire fôn mîniftère, Cette 
phrafe interprétative raffùra les amours 
propres.; mais 'Rifègne dit entre les dents J- 
depuis quinze ans je. n’âvois-pas mis les 
piéds dansiCette Salle de, Puriffes, & je 
promets bien d’en lailïer écouler quinze 
autres avant d’y reparaître.-

Cette querelle grammaticale réveilla 
Kitullus , qui defcendit de fa hauteur 
ordinaire pour dire fon avis avec la dignité 
d un Grand. Des lieux communs fur la 
Cour qu’il avoir quittée malgré lui ; fur 
les affaires qui excitoiént fes regrets plus 
encore qu’elles n’avoient occupé fa pem 
fée; fur un perforinage célèbre , dont 
1 amitié le dédommageoit de les" Com? 
mandemens perdus; des lieux communs 
encore fur les droits des-Communes & 
le malheur des. Peuples ; fuir l’intention

B i j
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pure & les talens douteux des Miniftres; 
des lieux communs, enfinJ fur la liberté 
de la Prefle contre laquelle il s’élevoit 
avec fureur:-: ■ Il l’accufa des infomnies 
de fon fameux ami , grand homme dé­
cidé, fi de maudits pamphlets n^avoient 
révélé ce que n’eût jamais apperçu la mul­
titude. Il termina par une. excurfion fur 
la correspondance de deux Ecrivains ce? 
lèbres, quoiqu’à une grande diftànce l’un 
de l’autre, correfpondance déteftable dans 
laquelle s’étoit allée enfouir la réputation 
du premier Adminiftrateur de l’Europe; 
Cette motion un peu longue n’étoif point 
embellie des charmes de la diétion. On 
en vit la fin avec un extrême plaifir.

Phébus.. .« C’eft pour la première fois 
que j’ouvre la bouche dans le Temple des. 
Arts, Si 'la modeftie & la difcrétion



Notre Dép
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remplacent à vos yeux les talens, j’ai 
quelques titres auprès de vous. ■ Mon avis 
Çroit que nous députafiions aux : États- 
Généraux au nom du Corps . Littéraire.

té, repréfenterojt toutes les
Académies de France.,, les Ecrivains quel­
conques ; le .peuple des? Journaliffes ; 
enfin., le Département dé l’Efprit. Ceux 
des Finances, de.la Guerre, des Affai­
res étrangères, emploient ■ aujourd’hui 
des Auteurs , ÔC quoiqu’on ne les aime 
pas, il faut y avoir recours. Qui com- 
poferoit lés Mémoires politiques , les Ré- 
qtiifitoires incendiaires, les Mandement 
philofophiqùés ’ &C tant d’autres opufciï-?, 
les qui illuftrent des noms, fans eux, à 
jamais inconnus ? »

Cette idée, reçue d’abord avec indiffé­
rence, fit bientôt que chacun fe redreffa
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fur fon fauteuil. Mais au lieu d’exariimer 
fî l’idée ctoit faine & exécutable, chacun 
revoit à la façon de fe faire nommer, 
lorfque Tacliciis, qui venoit d’éprouver 
fe chag-riiï dè; ne pas l’^trey propofe de 
préférer lé fort à la voie du fcrutin. Fzr- 
gilius-' rejeta cette ' propdfîtion, difant

<* Méflieürs, fl le fort aveugle comme 
ïrioi’y s’â^ifoit -dé : me. choiHr,, je vous 
ëonfeffé que jë me trôwêroi's fort déplacé' 
au milieu dé douze-cents Politiques que- 
mes vers enmiieroient p ÔC ' qui me le 
reridrëiènt biem On jugea donc qu’il 
fallbif’qWdcédef:parrla;voie -d’éleétiW', ’Bç 
déjà* 1W ;àdWt uhëjfêlfér lés Bou^és-'ma” 
giqueS i lôffqué "iï&èrlet prit la parole;

« Il eft des inftans où la franc-hifé eft 
un devoir", SC du il^eït néceffâire ■d’arti-^ 
dulerdbdures vérités; Votre Littérature,: 



vos Poèmes , vos; Fables, vos Contes 
moraux j ou immoraux, vos Romans épi­
ques , vos Difcours , vos Odes ne font 
plus, des, alimens .'faits- poùr'i Vefprit du 
moment. Nous furvivons à-nos propres 
facultés. L’art de; fe .gouvernènèft un peu 
plus,importantJé[ue l’art rie bien 'parler. 
Ldrfqu’on trâiterâ..jde Ja. félicite de vingt- 
.quatre:millions, d’hommes, voulez■*’vous 
que l’Etat s’occupe de Galatlïée J. dès qua­
tre Flàcons, de jolis Couplets Ce n’eft 
pas l’efprit qui eft un ridicule , mais l’em­
ploi frivole de méfurcr des fyilabes, de 
rimer des motsde cadencer des périodes. 
Renonçons ^croyeF-mor, a toute idée de 
Députation, âé rélignons-nous à'notre 
future pblcuritéâ II nous refte THftoiré 
naturelle, l’Economie politique.y-&;, des 
Confédérations lur l’Hiftoire civile. Mais

B-iv .
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fi vous afpirez à la gloire, jurons, nies 
cKers Confrères, de ne jamais produire 
au grand?, jour des. À propos,des Apolo­
gues F ÙA-Élégiesp & comme cependant 
il ne faut pas perdre la trace de-la bonne 
Poéfie nfaifons'une feule exception,.qu’un 
Jbomme^Toit le Dépofitaire unique des 
dons d’Apollon. » Tout le monde fixa 
les yeux fur Virgilius,. F lac eus ne put 
retenir: fes?larmes, Catullus demanda la 
per miffion d’abdiquer fop fauteuil. Ç’étoit 
une. vraie défolatiôn. Les Tragiques gar^ 
dolent-un filence timide, fe flattant .qu’ils 
ne feroient pas enveloppés dans-la prof-, 
cription. •En effet, l’on fauva Hyperm- 
neflre,^ la Veuve-, Warvick y Philocletei 
(Edipe. che% Admète^T.lout le refte fut 
défavoué, de l’on continua les.ayis comme 
s’il n’avoir jamais été queftion de députer.



Zeangir. « LesB elles-Le ttres.fer vent 
d’introduction à toutes les connoifl'ances; 
& fi l’efprit délicat dédaigne de compiler 
un Diclioruiaïre, ce n’eft pas qu*il ne 
puiffe exécuter.ce projet mécanique. On 
•pourroit même ailler jufqu’à faire unMa.- 
niiel) ajouta d’un'ton cauftique Cythéron.

Quant à la Théorie du Paradoxe, dit 
Daube, c’eft autre chofe. Pareil Ouvra­
ge eft celui du génie. » Merlei fe voyant 
en butte aux traits malins, fourioit de 
compaflion, difant: « Vous juftifiez bien 
ce que,j’avançois!<■ Allez, vous ne ferez 
jamais que de Beaux-Efprits. ». Et recu­
lant fon fauteuil, il quitta l’Afïemblée, 
difant t qu’il alloit leur envoyer à fa place 
M. de Murville & M. Guinguenet.

Daube. «Ce Confrère eft"-bien vif! 
une injure l’adeéte comme un mauvais
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traitement. Quand une infulte n’eft qu’en 
paroles, il n’eft pas fi difficile de l’endurer. 
Mais • ce n’eft pas y Meilleurs, ce que je 
voulois vous dire; Tout le monde con- 
noît ma candeur ÔC ma véracité; J’ai agil 
ma manière, c’eft-ù-ffire, fous main , pour 
me faire nommer Hiftotiographe des 
États-Généraux. Quoique j ’ay e perdu mon 
vertueux protecteur r je me fuis attaché À 
une colonne de l’Etat > ÔC j’ai obtenu un 
Miniftère qui va me mettre à- même de 
juger les-Défenfeurs de là Patrie. Çon* 
Vaincu que nous ne pouvions plus rame­
ner la confidération fugitive j’ai imaginé 
qu’il, étoit prudent de fe faire: craindre. 
Mon Ouvrage ne verra .jamais le grand 
jour.; méthode plus fûre pour lanéputa- 
tidn jimàis deux cents perfonnes ûuront 
que je xiens leurs deftinées dans mon por>
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te-feuille. .D’ailleurs, je fuivrai, pour 
l’Hiftoire, là ràarche/que- je tiens pour 
mes Contes ; dé la précision, du trait 
de la malignité.-*» -

Arfates. « J’imagine que vous ferez 
une Introduction, que vous peindrez 
fétàt ;de la France avanvla tenue des Etats* 
Je requiers que'vous vous- àbfteniez de 
parler d’une fâmeufe Ëpifôde7, quorum 
pars magna fuL Vous av.^z, déjà compofé 
une forte d’Ouvrao-e qui vOUs: réndroit. 
celui-là plus facile qu’à tout autre. La 
reconnoiflance Vous commanderoit mé- 
ceffairemêndl injuftiçe. » Zéangir dit : 
« fi ce n’eft que cela, je vous réponds de 
fon équité ; ir,ne tient qu à vous, de jouer 
le plus beau rôle-.dans l’introduction. » 
—< Arfaces continua V ^ Non, non , je 
né-my "fie;pas. Il arrive.xous les jours
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qu on lâcrifie ïèjclave pour le. Maître! 
Je fais ce que me coûte la confiance ; 
mais j’oubliois,Meilleurs, que je vous 
dois mon avis fur les Etats Généraux. Je 
ne m’y montrerai point. Ayant dû y 
alfifler comme Député A’Alface, je n’y: 
paraîtrai poin^t comme Académicien ;. je 
crains les Parodiés. Un-mauvais plaifant 
çliloîc du Comte de Clermont :

. Moitié Prêtre, moitié Soldat,
Audi peu propre à l’un qu’à l’autre , 
Clermont fe bat comme utr Apôtre , 

. Et fert ion Dieu comme il fe bat.

«Quelqu’un dirait, tenez, Monlïeur 
Daube lùi-même dirait :

Moitié Prêtre, moitié Savant, 
Audi peu propre à l’un qu’à l’autre, . - 
Louis écrit comme un Apôtre, ’

, • - Et fert l’Eglife à l’avenant.

Les Parodies ne lignifient ■ rien 3 dit
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'■Myrls. Eft-ce que la Veuve de Can cale 
a flétri la réputation de là Veuve de Ma-: 
labar? .*-* Ne dites pas cela, s’écria Dé- 
mophon : la Parodie eft un dangereux' 
metier. Je tiendrois encore le caducée ;«F 
fi la Parodie n’avoit défolé un Grand; 
mais j’ai fait affez de Contes dans.ma 
vie fans vous répéter celui-ci.»

Denis. “ Ne vous en repentez pas 
Monfieur ; les Contes font la fource ine- 
puifable de nos plaifirs. Le parti que je 
viens de tirer de Barbe-Bleue, n’eft pas 
ce qui fonde mon opinion ; quoique le 
rôle de ma four Anne foit heureufement- 
trouvé, il n!etoit pas fi difficile de faire 
de cet Aéteur une femme, que la plupart 
des Spectateurs l’ont cru. Mais ce qui. 
étoit moins aifé peut-être, c’eft d’avoir 
fait oublier une Pièce fur le même fujéc^
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Pièce beaucoup mieux organifée, deforté 
que le Public indulgent à cru voir un 
Sujet tout neuf. Cette fois, du moins, 
on ne peut pas dire que la mulique ait 
fait lé fuccès de la Pièce. Mais il me 
femble j Meilleurs, que c’eft de l’Aflem- 
blée nationale qu’il faut vous entrerez 
nir, & non d’Opéras-Comiques.-Je n’y 
paraîtrai point.' Il eft déjà allez étrange 
d'e me voir dans votre illuftre Alfemblée, 
fans faire demander encore comment je 
me trouve dans celle de la Nation ! »

Monquiou. « Ce n’eft pas nous qui 
avons befoin des Etats-Généraux; ce font 
ceux qui ont befoin de nous. Partons 
d’un principe inconteftable. La gloire eft 
tout : les richelles ne font rien. A quoi 
lèrvent-elles ? C’eft plutôt un embarras 
qu’un bien. L’économie en gâte la jouif-
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fance ; le défaut d’ordre laifle prévoir 
une ceflation prochaine. Ainlî, l’argent 
ne mérite pas de nous occuper. Que pour* 
rions-nous demander autre çhofe aux Co­
mices ? Des places ? En eft-il qui vail­
lent les nôtres? A læCour on eft debout; 
ici, fur un .bon fauteuil. Devant les 
Grands, on les,, flatte, ici ; on les apos­
trophe. Montaulîer lui-même, cet ami 
auftère de la vérité, n’eût jamais ofé dire 
à Ver failles, que Turenne à Saint-Denis, 
était caché dans la pouflière des Rois. 
La Cour eft le théâtre des pallions & le 
trifte alliage des misères &L des grandeurs^ 
L’envie, la vanité, J’intrigue vous font 
étrangères ; vous pouyez dire comme un 
de vos Confrères , le moins vindicatif des 
hommes,

Je n’ai point d’ennemis j j’ai des rivaux que j’aime;
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Il eft donc inconteftable que les Etàts- 
Généraux ne peuvent rien pour vous ; 
mais dans votre qualité de Diftributeurs 
de la renommée, que ne pouvez - vous 
pas pour eux? Economiftes,Théologiens, 
Naturalises , Médecins, Jurifconfultes, 
Avocats ., Militaires "j Eccléfiaftiques , 
ProfefTeufs, Géomètres, . Prédicateurs, 
Ambafiadeurs, Secrétaires, vous êtes tout. 
Ils ne peuvent rien faire que- vous ne con­
fieriez par vos éloges, ou que vous n’in­
firmiez par votre indifférence. Votre fuf- 
frage , eft le fceau de tout mérite. D’après 
ces vérités triviales , données murs reteri-' 
tiffent à chaque réception, & que le 
Public choifi confirme par fes applaudit-? 
femens, demeurez dans une orgueillcufe 
tranquillité. ■ Si l’Affemblée eft orageufe,. 
vous y .arriverez pour, tempérer l’amour 

frénétique 



frénétique de la liberté. Tel Neptune , 
forçant du fein de fonde, calme les flots 
agités.

Roquet. « Si nous ne violons pas la 
Salle des Etats ,« Meilleurs, nous ferons 
oubliés. Il n’y a point ici de profanes; 
mais, le Diable m’emporte, fi nous n’exa­
gérons pas notre mérite ! Avons - nous 
des Ecrivaifis comme Mirabeau, Sieyges, 
•Neckerj la Cretelle, Calonne,-fur-tout 
Dupont, Cérutti même ? Je fuis depuis 
long-temps à f Académie, & je vois que 
l’empreflement d’y entrer fe ralentit tous 
les jours. Croyez-moi, intriguons’ : fans 
l’intrigue on ne fait rien; c’eft la mère 
du fuccès. Je ne vous parle pas ici comme 
Savant, comme Académicien ; je vous 
parle comme Eccléfîaftique ; & ce métier- 
là, pour réuflir, en vaut bien un autre.



L’Abbé &Iram, qui ne dît mot, en fait 
quelque chofe. L’Académie devroit tou­
jours avoir un JY * * * dans fon fein. 
Voilà des hommes. Aulli, que ne font- 
ils pas ? Jufques dans le Tiers-Etat enfin 
ils en ont. —« Il y avoir moins loin qu’au 
pofte de Capitaine des Gardes , dit BiJ- 

' cotin. « Loin où près,, ils font par-tout, 
continua Roquet, & c’eft ce que nous 
devons faire, fi nous ne voulons pas être 
confondus avec l’Académie des Sciences 
ou avec celle des Infcriptions. »

Bias. « Ne craignez rien , Monfei- 
gneur : on ne fera jamais cette erreur. Il 
fuftit pour cela de vous entendre. Les 
Savans n’exiftant plus dans le monde po­
litique , ils veillent pour ceux qui agiffent, 
fûrs d’être allez connus s’ils favent être 
utiles. Cette crainte puérile de n être ja-
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mais alfez cité3 eft un aveu tacite du peu 
de droits que l’on a à la renommée. MeL 
fieurs, vous m’affligez véritablement. Je 
croyois être au milieu de Philofophes, 
& je ne fuis qu’avec des Littérateurs. ».

Le Secrétaire perpétuel, fatigué d’une 
pareille diftinétion, prit fur lui d’inter-7 
rompre Bias, pour lui demander compte 
de cette éxprefflon, Littérateurs ; & fans 
attendre la réponfe, il fit une fortie bru­
tale contre les Savans, affichant même un 
certain orgueil, de ne s’être pas mêlé dans 
cette clalfe poudreufê. Les Cythéron , les 
F lac eus y les Denis, les Zéangir 3 les 
Saint-Bert, les Catullus, les Cudis, &c. 
firent caufe commune avec le Démophon ; 
mais les Condor, les Fifir, \e$Brufquet.9 
les Flochiyis, les Merlet firent feiflion. 
Difpute terrible. On en vint jufqu’a dire

C ij
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que l’on s’étoit mépris, lorsqu’on avoit 
reçu des Savans de profeffîon ;

Que rareryient le Dieu du génie , 

Eut les honneurs de Ïïn-fplio.

qu’une éternité de fcience ne valoir pas 
une nuit de bonheur ; &, autres Apoph- 
thegmes riméspar la feinte infouciancede 
Grelfet..

Nefioret. « Ce qui fe pâlie , Meilleurs , 
eft une forte image des troubles qui agi­
tent maintenant la France. Cette Salle 
nous offre le Clergé dans les Académi­
ciens de faveur, la Noblelfe dans les .Lit­
térateurs, ÔC le Tiers-Etat dans les Sa­
vans. Les premiers jôuilfent, les autres 
brillent, les derniers travaillent; mais 
de même que le vœu de la raifon eft que 
la Nation Françoife fe réunilfe pour le
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bien général, ne vous convient-il pas-, 
Meilleurs, de fondre vos moyens enfem- 
ble, ÔC de n’en faire qu’un tout impo- 
fane ? Quelle excellente amalgame , fi 
B tas prêtoit. quelques coniloifl'ançes à 
Cythéron, & fi celui-ci communiquoit 
fon coloris à Meriety fi .Catidlus fe dé- 
faifoit du fuperflu de fon efprit en faveur 
de FlaccuSy fi Idortenfiue, empruntoit la 
précifion de Zéangtr ; fi Condor don- 
hoiç du nerf à Paftorinèty .^ Daube du 
mordant a Patercidet ; fi Adyris tranfi- 
mettoit fa facture dramatique à Cudi$ y 
& Dirgdius. fon coloris à tous deux ! Tel 
eft en gros l’Reureux mélange que je vou- 
drois faire;.votre gloire & le Public y 
gagneroient ÿ & l’on penferoic alors- de 
nous une partie de ce que nous en peu- 
fijiis nous-mêmes. »

C iij



Cet avis fut généralement adopte. 
Tout le monde offrit ; perfonne ne fe 
prefla d’accepter. Cythéron voulut prêter 
fon pinceau. C’eft toujours la même cou­
leur ; jamais de nuances, difoit-on , qui 
a vu Warvtck, connoît Timoléon 3 GuJ^ 

..lav,e, Cortolan. L’Abbé Glrarn. obferva 
que rarement il avoit befoin de toute fon 
éloquence, & quelle étoit au fervice de 
Meilleurs du Barreau : ceux-ci prétendi­
rent qu’ils avoient accoutumé le Public à 
une immenfe pr ofufïon de paroles, &C que 
fi on les voyoit concis , pleins de grands 
mouvemens ou de penfées fortes, on ne 
les reconnoitroit plus. Paftorinet voulut 
jeter quelques fleurs fur les Poéfies de 
Bochan\ celui-ci les trouva fanées, ÔC 
fur-tout fans. :ode.ur piquante ^/aufli l’idée
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de Nefioret, fi heureufe en apparence-, 
demeura fans exécution.

Âlcefie^ qui afliftoit pour la fécondé
9 fois à cette' Séance, trouvoir que l’Aca­

démie Françoife étoit une plaifame Socié­
té. Il fixoit fouvent Fitulus qui avoit l’air 
mal à fon aife, & cherchoit l’occafîoiï 
de faire entendre le langage de la raîfon, 
lorfque Taclicus la renvoya bien loin. 
« Je ne fuis, Meilleurs, dit il, d’aucun 
parti, ni Savant, ni Littérateur. Ma;

■ Tactique appartient à tout le monde, ÔC 
le Difcours qui la précède n’eft pas à moi. 
Quant à mes Eloges &C à mon Connéta­
ble, vous les avez appréciés ce- n’eft pas 
cela qui m’entache de Littérature. Pour 
Savant, il n’y a qu’à lire mon Éloge de: 
Frédéric II, pour juger fi je-fuis cou­
pable $ ÔC fil’o-n ne peur achever mon 

C iv
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P artégyrique , on lira fûrement une cer­
taine Lettre qui tranche la queftion. Quoi 
qu’il en foit, je fuis auffi innocent de 
.Science que de Littérature. ; ainfi mon 
avis èft vierge comme la plume du Comte 
de Mirabeau.' Je penfe donc qu’il faut 
proppfer aux Etats-Généraux d’établir un 
Confeil de Littérature qui réglera, tout 
ce qui tient au Bel-Efprit en France. Té' 
moins tous les jours des fruits qu’on re­
tire de celui de la Guerre , du contente­
ment univerfel, de la confiance qu’il inf- 
pire à la Nation 3 vous pouvez efpérer 
les memes avantages, f,vous-fuivez la 
.même marche. Tout le; fefcret eft de 
trouver un Rapporteur habile. C’ëft l’ame 
de la chofe, la roue de la machine- II 
faut que l’intrigue ravive les connoilfan- 
ces 3 ■$£ que les lumières„ nées de Tex-
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pérîence modèrent un peu l’intrigue.

Cette idée de Confeil fut très-mal ac­
cueillie , peut-être à caufe de l’exemple. 
On' prétendit que l’on feroit vingt volu­
mes d’Ordonnances fans'remédier à:cer­
tains- abus. On auroit beau prefcrire à 
l’Opéra dèl fuivre les traces 'brillantes de 
Quinault , a la Comédie de conferver au 
moins le faire de Deftouches-: vous'n’en 
verriez pas moins 5 à l’un, de froides bizar­
reries, & à l’autre des riens éiégans. 
« rendant deux où trois -ans, dit Cythe- 
ron, j’ai fait la police la plus févère ; j’ai 
recommandé le goût, l’harmonie : à quoi 
.cela a-t-il-fervî l J’ai plus fait, j’ai fourni 
le modèle ; les Eloges de Racine , de 
Fénélon, ont-ils empêché le ftyle de l’Z/z- 
fluence (les Opinions 'Reügteufès , les lé­
galités de la Monarchie Prujfiennè, les 



lueurs Antithétiques de quelques-uns d’en- 
tre-nous? D’ailleurs, comment .former ce 
Confeil, dans un moment où l’on rougit 
prefque de la Littérature, où l’on a l’au­
dace de donner pour dés titres', de petits 
Romans, de jolis Couplets, des Tragé­
dies à l’eati-rofe, des Comédies qui ne 
font que dès.conventions de boudoir, 
des pointes rimées que l’on voudrait bien, 
faire: paffer pour des Epigrammes, des 
Fragmens qui fuppofent un Poème, tan­
dis que l’on n’a que des efquiffes ? »

Tout cela fut dit avec aigreur, accom- 
pagné de regards malins, mêlé de fouris- 
fardoniques. Cythéron eft applaudi & 
Taclicus hué, non pas comme à Bour­
ges : les farcafmes de l’Académie tiennent 
toujours à l’efprity fa manière de huer 
n’a .riens d’infultant.. En Province , par 

..................................... » ni.



exemple, des murmurés bruy ans s’élèvent, 
les mains expriment par des geftes repouf- 
fans la profcription la plus humiliante, 
& enfin on finit par articuler en mau- 
vaife profe, mais en bon français, à un 
homme qu’on ne veut pas l’entendre; 
mais à l’Académie on fe contente de jouer 
la diftraétion; on chuchote à l’oreille de 
fon voifin ; on fourit de compaffion, on 
fe permet de légers mouvemens d’épaule; 
&C l’on fuppofe, avec raifon qu’un 
homme d’efprit , un Académicien com-r 
prend à demi-mot. C’eft ce que fit 
Tacticus ; lui & fon confeil furent écon­
duits.

« Je vois avec douleur que les 
hommes les plus capables fe trompent 
dans leurs plans. Si au lieu d’exifter en 
Politique , &C de nous mêler des affaires de
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Gouvernement, nous nous renfermions 
dans le commerce des Mufes, nous fe­
rions plus heureux fans être moins fêtés. 
Si. l’Auteur maniéré des Quatre Parties 
du Jour n’avoit jamais que chanté les 
beaux yeux de Madame d’Etioles, il n’eût 
pas fubi les chagrins de la difgrace & les 
langueurs du plus fuperbe exil. Si l’Ar­
chevêque de Sens n’eût fait que des Inf 
trustions Paftorales, on le croiroit capa­
ble, & il ne promène roit pas dans les 
beaux climats d’Italie l’horreur de fa Na­
tion, êc le mépris du Sage : pourquoi 
joindre aux jouilfances littéraires celles de 
l’ambition ? Nous avons fous les yeux un 
fi beau modèle. L jlluftre Paflormet, en 
dépit du Miniftère, a confervé l’heureux 
befoin des Couplets, & la Mufique le 
difpute avec fuccès à la Politique. Rè- 
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gnons, Meffieurs, fur les opinions ; em- 
parons-nous de l’Opéra-Comique, du 
Conte, de la Romance, de la Pièce fu­
gitive, &C laiflbns î Economie civile aux 
Mirabeau, aux Dupont , aux Sieyges , 
efprits lourds ,■ quiffijamais n’ont facrifié 
aux Grâces, & qui accréditent fi. profon­
dément le trifte art de raifonner. »

« Cette Epigramme nous devient per- 
fonnelle, s’écrièrent Anacharfis Mer- 
let 3 Condor 3 Bias 3 Alcefie, ÔC de ce 
moment nous réfignons. » Démophon 
en prit aéte.

Socrates 3 qui navoît pas encore pro­
féré une fyllabe , dit que le caractère 
Académique étoit indélébile, & qu’on ne. 
pouvoir pas plus cefter d’être Académi­
cien , que d’être vaniteux, tracaffier, cef 
potique, » II. y aura donc un fchifme^



■..... . ... . ........ ...................................... —J-..............

dirent les mécontens. —1 Ne retenez per» 
fonne de force, crioit Démophon. Eli! 
Meffieurs, répétoit Socrates}. imitez les 
plus fages de vos Prédécefleurs, & quel­
ques-uns de vos Confrères. Eft-ce que 
vous y voyez le fage Mal. . . . "— Non, 
crioit le bouillant Dérriophon j tout ou 
rien : au fcrutin, au fcr’utin. •—/ Com­
ment , difoit Nefioret, eft-on fi froid à 
l’Opéra, & fi vif à l’Académie ? « Ce­
pendant on procéda à l’élection. On prit 
la France Littéraire &S l’on nomma 
Meilleurs Piis,. Berquin*, Roy ou , du 
.Chofal, Lourdet, &C Guillemin. Pen­
dant cette cérémonie, qui dura aifez long­
temps, Merlet, Condor , J^ïfir, B tas, 
Alcejle , Anaçhcirjis } B 'ijcotin, Brufquet3 
étoient paifés dans une autre Salle, & de 
leur côté fe eomplétoienty mais pour ne
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plus partager les ridicules qui ont immor- 
talifé lès Quarante, ils fe réduifirent à 
vingt, & nommèrent MM. de la.Grange, 
Barthes, Dupont, Panchaud, Mirabeau, 

lendal, le Duc de la Vauguyon, T Abbé

Cette lifte fut envoyée dans la Salle 
voifine, &S excita de fcandaleux éclats de 
rire. - « Plaifans Académiciens, s’écrioit 
Flaccus ! des hommes qui n’ont peut-être 
jamais fait quatre vers ! C’eft fans doute 
pour enrichir le Dictionnaire, que l’on 
a nommé le Comte de Mirabeau. —• Je 
veux être déshonoré, crioit C'ithéron., fi 
dans tout cela il y a un feul homme d’ef- 
prit, un feul capable d’arrondir un Dif- 
cours de réception. »

L’Abbé Radon, témoin de ce fchif-



me nailfant, ÔC prévoyant le ridicule dont’ 
il couvrirait les deuxpartis, employa fa 
mourante éloquence pour les ramènera 
l’union, & y parvint. Dans les féditions, 
il faut ou l’homme qui a le plus d’empi­
re, parce qu’il fubjugue, ou l’homme- 
qui en a le moins, parce qu’il fe fait par­
donner un moment de fuperiorité.

Les explications commencèrent. Les 
Savans rendirent la vie au Bel-Efprit, ÔÇ 
les Beaux-Efprits hommage à la Science. 
L’Affemblée fe forma une fécondé fois 
dans la Salle ordinaires La difcullion 
avoir été affez longue. On fut aux voix.- 
Le plus grand nombre vota pour la Dé- 

il fallut élire les Députés. Démophon. 
fai fort adroitement fentir que fa place le 
défignoit en quelque forte» ' P'aftorînet 
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quén clioinflant le plus ancien, on hof- 
fenfoit perfonne, & on faifoit en quel­
que forte un aéte de juftice. Vitulus don* 
noit à entendre qil’un homme à grande 
réputation infpireroit de la jaloulie ; mais 
qu’un Académicien qui né feroit ni Bel- 
Efprit , ni Homme de Lettres, rempli- 
roit mieux le vœu de Tilluftre Corps 
Littéraire. Cythéron obferva que tout cela 
n’étoit que des confidérations, & qu’il 
falloir des titres ; que ces titres fe comp­
ilent par les fuccès. Après les débats on 
fut au fcrutin, & les vœux fe réunirent 
fur Taeèicus. Ce choix étonnera, fans 
doute : en voici la raifon. Chacun des 
prétendans crut, à part foi, qu’en nom­
mant celui qui ne feroit nommé par per­
fonne, il diminuoit le nombre des fuf-
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frages pour celui qui pouvoir être un com* 

Ipétiteur dangereux. v
Aufli-tôt que Tactlcus fut nommé, il 

s’éleva un léger murmure. « Nous voilà 
brouillés à jamais avec le Berry, dit Pap 
torlnet. —1 Meilleurs, ajouta le nouveau 
Député, je me trouve avoir précifément 
le fameux Difcours, première caufe de 
ma difgrace à Bourges ; permettez que je 
vous le life. — Démophon dit : la raifon 
pouf laquelle nous députons étant toute 
différente de celles du Berry, qu’avons- 
nous befoin d’écouter votre chef-d’œuvre ? 
_ Monlîeur, c’eft une Pièce qui va à 
tout. Le Clergé, la Noblelfe, le Tiers- 
Etat font ici réunis : mon objet eft de 
les concilier. Il y a parmi vous également 
matière à conciliation ; ainlï mon Dif­
cours peut très - bien y être adapté.
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Vous aviez pris un parti plus lâge;

celui de l’imprimer. ■hj ‘Cela ne gêne'
perfonne. Alors on entendit fortir dè
toutes les bouches 3 imprimé3 imprimé 3 
imprimée Pour la fécondé fois T actions 
roula fon manüfcrit & le remit dans fa

Alors on propofa dedrelfer les cahiers, 
& de nommer d'abord des Commiïfaires 
pour cette importante opération. On la 
confia à Cythéron, Flacons & Denis.. 
Ils paifèrent dans la Chambre voifîne, ÔC 
fe mirent, à la befogne. Pendant qu’ils 
régloient la defti'née de l’Empire des Let­
tres , Démophon dit qu’il avoir une ob^ 
fervation eïfentielle à communiquer ; qu’il 
demandoit mille excufes à T actions 3 s’il 
le prioit de s’abfenter pour cinq minutes ; 
que la motion le regardoit, & que les

D ij 



opinions fèroîent plus libres s’il vouloir 
bien fortir pour quelques inflans. Tacli- 
cuS 3 accoutumé à forcir fans qu’on l’en 
priât fi poliment, répondit qu’il n’avoit 
rien à refufer à fés Confrères, & qu’il 
fa voit gré à Démophon d’épargner famo- 
deftie : il fortit par la porte.

L’éternel Secrétaire, pour la dixième 
fois, prit la parole : « Meilleurs, je vou- 
lois mettre en délibération fi un homme 
exclu tumùltueufement d’une alfcmblée, 
pouvoir être élu par un Corps pur, & 
fi nous ne courons pas rifque que le Berry 
île veuille foutenir fon opinion. Perfonne 
lie rend juftice, comme moi, à la modef 
tie & aux qualités pacifiques de Tacticus; 
mais enfin, il eft difgracié d’une partie 
de fa Nation, & je doute que dans cet 
état on foit éligible. »



B

■Nefloretfe. chargea de répondre. « Nul 
doute que Taclicus ne foit exclu de toute 
AlTemblée nationale ; civilement , oui ; 
littérairement, non. Par-tout oui! s’agira 
de Loix, de Conftitution, de Réformes , 
d’accord j là où il ne fera queftion que 
de Madrigauxde Balades, de Romans, 
je le nie. Ainfi, Meilleurs, ce feroit faire 
une injure gratuite à un galant homme , 
dont la confiiençe ejlpure, que de çalTef 
fa nomination. « Tout le monde applau­
dit: à la fage diftinôlion de Neftoret 3 &Ç 
«on pria Tacticus de rentrer.:

Comme il fe faifoit un . moment de 
.fîlence, il en profita pour dire qti’ilfùp- 
plioit d’exçufer fon importunité ; mais 
qu’en attendant la rédaction du cahier, il 
auroit peut-être le temps de lire Ion Dif­
cours. Nouveau murmure, r il le Braye,
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tire fon manufcrit,recommence ; mais à 
la fécondé période parurent Plaçais y 
Denis &C Cythéron, rayonnant de gloire. 
Celui-ci lut le projet d’Inftruétions.

« Lan 1789 3 30 Mars/, en vertu 
d’ur e heureufe imagination venue à quel­
ques MembrèFde T Académie, d’élire un 
Repréfentant aux Etats-Généraux & de 
lui confier tous les pouvoirs nécelfaires 
pouf la reflauration de la Littérature ÔC 
du Goût , l’Académie donne par les Pré- 
fentes à fon Député auxdits Etats qui 
doivent fe tenir à Verfailles le 27 Avril 

es Inftruétions fuivantes : »
Le premier aéte des Etats - Généraux 

fera de faire un Compliment au Roi, à 
l’inftar des Complimens adrelfés à Sa 
Mâjefté, par nos Députés, dans les deçà- 
fions folemnelles : obfervant, ÿu la cir-



c n )
confiance de le faire un peu moins plat 
que ceux imprimés dans nos Recueils,.

A-rt. Ier

Que dorénavant la Nation s’aflem-* 
blera périodiquement tous les cinquante 
ans ; ces Aflembl'ées donnant lieu xà des 
nuées d’écrits patriotiques qui abforbent 
l’attention des Lecteurs & les diftraifent 
des lectures efTentielles telles que les Di­
thyrambes & les produirions foignées 
de la Profe bien coloriée.

Art. I I.

Que les Députés feront toujours, 
elioifîs dans les deux premières dalles de 
lÉtat , les Grands les Gens de Lettres;, 
les Grands,, comme Protecteurs utiles s 



les autres comme Dépofitaires des vraies 
connoiffances.

A R T. I I L

Que la liberté individuelle étant le 
premier des biens, comme le plus in­
violable des droits, la Baftille foit à ja­
mais fermée aux Auteurs qui aiment , à 
s’égayer fur le Gouvernement ; que s’ils 
s’oublient, ils foient jugés par leurs Pairs, 
& non par le Châtelet, le. Parlement, 
Corps refpedtables, mais étrangers aux 
Belles-Lettres aux Mufes.

Art. IV.

Que Sa Majefté accordera la liberté 
de la PreÛe à T Académie Francoife feu­
lement; que la Cenfure lui foit remife,



"ÔC que de même qu’elle eft Jugé des 
mots j elle le devienne des cliofes.

. ..A R T. V.r

Que les propriétés perfonnelles, mo- 
biliaires & foncières, foientaïfurées de 
manière que, fous aucun prétexte, on 
ne puilfe voler, a l’un les idées, à l’autre 
fês fujcts, &qué toutPlagiaire convaincu 
puiïfè être dénonce.

A R-oi'é’V 1. nn sntfiiéà-

Que l’Académie fera maintenue dans 
le droit exclufif ide faire l’Eloge du Car- 
dinal de Richelieu, l’ami de la liberté, 
&C le Miniftre le-plus humain^

Que ^Académie S’entendra jamais
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parler d’impôt, de Capitation, ni pour 
les afTeoir, ni pour les confentir, ni pour 
les payer, s’enrepofant, à cet égard feu* 
lement, fur là fagefle de l’Adminiftratiom

A R V I I I .

Que toutes les - Académies du Royau­
me deviendront' tributaires dé l’Acadé­
mie nationale, tribut qui fe paiera alter­
nativement en vers &C en profe, SC 
comme un fimple hommage dû au pre­
mier Corps Littéraire du Monde.

A R T. I X.

Défcnfe exprelfe ; de rien voter fur la 
Conftitution que les Articles précédera ne 
fôient conférais ; cependant le Député ne 
fe retirera point de l’ AlTémbléê, à moins
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qu’on ne l’y force ; auquel cas il fera 
comme à fon ordinaire.

Art. X. *

Le Député.prendra enfuite une con- 
noiïTançe détaillée des Pièces reçues à la 
Comédie 'Françoife, des Opéras admis 
aux concours, de l’Adminiftrationinté­
rieure des Théâtres.

A R T. XL

Le Député aura un pouvoir indéter­
miné de concourir a régler tout ce que 
le temps permettra aux Etats-Généraux 
de ftatuer fur les améliorations de tous 
les genres, & fur la pourfuite des prin­
cipaux abus qui affligent le Royaume, & 
en particulier :

Sur le maintien du Goût;



/ Sur le reïpeét dû. a la Poéfie ;•

Sur le rérabliflement du Mercure dans 
fa première forme j.

Sur la vénalité des. Pièces données au 
Théâtre ;

Sur là réformation fi defirée d’Audir 
nor, de Nicplet, des Variétés ;

Sur l’afiignation de fonds confidéra- 
blés deftinés à entretenir,. a récompen- 
fer amplement ceux qui fe deftinent à la 
Rime 3 à rÉpigramme, à l’Ariette, aux 
Contes, aux Romances, auxFablesy aux 
Opéras-Comiques, aux Fêtes,, aux Cou­
plets, &c.

Sur le moyen d’établir entre les Poè­
tes, les Orateurs, les Économises, le? 
Philofophes, les Écrivains- polémiques 
cet équilibre d’eftime, fans lequel lesèuns.



font portes aux nues, &C les autres laiffés 
•dans un honteux oubli.

Pour y parvenir , le Député exprimera 
■avec force le vœu que l’Académie forme 
«le voir profcrire efficacement les Paro­
dies, les Satyres, enfin, tout ce qui peut 
nuire à fa gloire.-

Sur les meilleurs moyens à trouver 
pour prévenir les chûtes des Pièces des 
Académiciens & préparer celles des 
autres..

Sur la propagation & extenfîon du 
Style verbeux, recherché, antithétique, 
Académique en un mot.

Sur l’encouragement à donner aux 
Traducteurs 3 Abbréviateurs, Compila­
teurs, Editeurs.

-, Sur la fuppreffioii des Entrées vexa-' 
toires de livres étrangers, qui font oublie1;
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les productions dû fol, tels que la Ri* 
chefe des Nations, par Smith, R.echer* 
ch.es fur les Grecs 3 par M. de Paw,

Signé Cythéron , Denis , Flaccu», 
Commifaires. Paftorinet , Bifcotin 
Rifegue, Arfaces, Radon, Démophon, 
de Saint-Bert, Roquet, Vitulus, Pater- 
culet, Brufquet, Virgilius, Azur, Plié- 
bus, l’Archevêque, Cudis, Bochan , 
Myris, Zéangir, Condor , Elochivis, 
Bias, Monquiou, d’Irani, Hortenlius, 
Merlet, Neftoret, Vizir, Catulüs, Al- 
çefte, Quinola, Anacharfîs, Socrates.

Avant de lever la Séance, on décida 
quelle feroit rendue publique, ainfî que 
HnftruCtion, pour fervir de modèle aux 
cahiers des Provinces rédigés par des per- 
fonnes, qui n’étant point de T Académie, 
if ont pas le ftyle de la chofe.

F I N.
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